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Emma et Noah ont à nouveau 
été les prénoms les plus donnés 
aux nouveau-nés en Suisse l’an 
dernier. En Suisse romande, ce 
sont Alice et Noah qui arrivent 
en tête, selon l’Office fédéral de la 
statistique (OFS).

Chez les filles, Emma dépasse 
Mia, qui dominait le classement 
depuis 2019. Sofia arrive en 3e 

position. Emma avait déjà été le 
prénom le plus populaire en 2011, 
2012, 2014, 2017 et 2018. Du 
côté des garçons, Noah occupe la 
première place pour la troisième 
année consécutive. Il est suivi 
par Liam et Matteo, selon le hit-
parade des prénoms publié mardi 
par l’OFS.

Les prénoms Solea chez les 
filles et Lior chez les garçons 
sont ceux qui ont suivi la plus 
forte progression en nombre de 
rangs, précise l’OFS. Ils en ont 
gagné respectivement 241 et 160 
entre 2021 et 2022 et se situent 
désormais aux 184e et 165e rangs.

Les prénoms les plus 
populaires diffèrent selon la 
région linguistique. En Suisse 
romande, Noah devance Gabriel 

et Liam chez les garçons, alors 
que chez les filles Alice arrive 
en tête devant Emma et Olivia. 
En Suisse alémanique, Emilia et 
Noah occupent la première place, 
tandis qu’en Suisse italienne, ce 
sont Leonardo et Sofia.

Au sein de la population 
résidante permanente, ce sont les 
Daniel et les Maria qui étaient les 
plus nombreux en 2022.

I Nom de famille
Pour la seconde fois, l’OFS a 
également donné des informations 
sur les noms de famille les plus 
portés. Dans cette catégorie, 
Müller tient la corde. Au total 
53 410 personnes portent ce nom 
en Suisse. Il arrive en tête devant 
Meier et Schmid - respectivement 
32 856 et 30 424 personnes.

En Suisse romande, c’est da 
Silva qui revient le plus souvent 
(10 165 personnes). Dans la 
région, la tendance se confirme à 
Morges, Tolochenaz, Saint-Prex, 
Etoy et Bière, où le patronyme 
trône en tête.  

Dans les autres communes, on 
remarque que les grandes familles 
du coin restent majorité. Ainsi 
les 45 Pittet de Hautemorges 
représentent 1,06% de la 
population communale, les 35 
Cruchon d’Echichens 1,09%, 
les 30 André de Yens, 1,99% et 
les 12 Dauphin incarnent 3,99% 
de la commune de Berolle. 
Ces chiffres sont encore plus 
impressionnants à Grancy, où les 
29 Devantay représentent 5,93% 
de la commune, Saint-Livres 
(43 Pellet, 6,18%) et Mollens où 
règnent les Baudin (6,79%, soient 
22 personnes).� S.R./TS

Les noms et prénoms 
les plus populaires

Emma et Noah ont à 
nouveau été les pré-
noms les plus donnés 
aux nouveau-nés en 
Suisse l’an dernier. En 
Suisse romande, ce 
sont Alice et Noah qui 
arrivent en tête, selon 
l’Office fédéral de la 
statistique (OFS).
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BRÈVES
RÉGIONS
«Vue du ciel»: 
succès fou!

CONCOURS  | Vous avez 
été encore plus nombreux 
que les années précédentes 
à participer à notre jeu pour 
reconnaître les villages du 
district chaque semaine, afin 
de remporter un prix hebdo-
madaire. Vient le moment 
d’envoyer vos six réponses 
pour gagner les gros lots de 
cette édition, le bulletin et les 
infos se trouvant en page 15.

Musique 
en fête 
MORGES  I La saison des 
Caf’Conc’ touche à sa fin avec 
une météo radieuse durant ce 
mois d’août. Ce vendredi, DJ 
Festnoz assurera l’ambiance 
avec le Cercle d’Escrime au 
service. En clôture, le 1er 
septembre, c’est le Paillotte 
Festival qui se déhanchera sur 
les notes d’Adriano Jazz.

Exécutifs 
à compléter

DISTRICT I La rentrée est 
également politique avec la 
reprise des conseils commu-
naux et généraux mais aussi 
quelques élections complé-
mentaires le 3 septembre. 
Aubonne, La Sarraz et 
Senarclens sont concernées, 
cette dernière pour rempla-
cer le syndic démissionnaire 
Rudolf Plüss (photo).

Contrôle qualité Contrôle qualité

Les grandes familles de la région toujours bien représentées. Schaefer

chose qu’ils cherchaient, c’était de 
savoir ce qu’ils allaient avoir dans 
l’assiette à midi.»

Cette évolution encourageante 
et tous les projets réalisés et 
en cours (voir encadré) sont 

toutefois conditionnés à la 
pérennisation de l’association. «Il 
va falloir gentiment penser à la 
relève, c’est un point important, 
confirme Jean-Pierre Counet. Il y a 
beaucoup trop de gens qui lancent 
une association, font une petite 
période et se rendent compte 
qu’ils n’y arrivent pas, que c’est 
trop d’investissement. Alors ils 

arrêtent tout. 
Mais ça fait du 
mal au pays et 
aux habitants. 
Il ne faut pas 
se lancer juste 
pour faire une 
bonne action. 
Mais je ne 
lance la pierre 
à personne, 
car ce n’est pas 
simple.»

Si le retraité se voit bien 
continuer encore quelques 
années, il ne sait pas encore 
actuellement à qui il passera le 
relai. «Il y a nos enfants qui font 
partie de l’aventure depuis le 
début, mais je ne veux pas qu’ils 
se sentent obligés de reprendre. 
Pour l’instant, ils s’investissent à 
fond, ils en parlent, motivent et 
ramènent des amis à eux, et ça, 
ça booste et nous encourage à 
poursuivre encore un peu.»

I Confiance à créer
Créer et faire perdurer une 
association telle que Zazakely 
demande un investissement 
quotidien ici, mais aussi sur place. 
«Quand on parle de relève, il y a 
aussi celle de là-bas à trouver et 
des rapports de confiance à créer», 
détaille Jean-Pierre Counet. Et 
d’ajouter: «C’est essentiel de 
travailler pour eux et pour ce 
dont ils ont besoin. Tout ce qu’on 
a fait, on l’a réalisé en fonction des 
nécessités sur place. Si on se rend 
en Afrique avec l’espoir de tout 
changer, mais sans tenir compte 
de ça, on n’y arrive pas, on est déçu 
et on abandonne.» I

À l’origine, un voyage  
en 2006 à Madagascar 
pour montrer à leurs 
enfants une autre 

réalité, une autre culture. Au 
retour en Suisse, après cinq 
semaines, la volonté de faire 
quelque chose pour améliorer la 
qualité de vie des Malgaches. Dix-
sept ans plus tard, Jean-Pierre et 
Monica Counet sont toujours à la 
tête de Zazakely – «petit enfant» 
en malgache –, une association 
qui a chapeauté de nombreux 
projets sur l’île rouge. Jean-Pierre 
y est d’ailleurs retourné en avril, 
avec son fils Jonas, après quatre 
ans. «Avec la pandémie, ça a 
forcément été plus compliqué 
de voyager, explique-t-il. Mais 
du coup, on a pu constater que 
le pays était sacrément en recul 
par rapport à la dernière fois. Le 
Covid et la guerre en Ukraine ont 
fait énormément de dégâts et les 
prix des produits de base, comme 
l’huile par exemple, ont explosé. 
C’est catastrophique.»

Dans le quartier de Mahazine, 
les enseignants ont parfois déserté 

l’école suite à la pandémie, tout 
comme certains enfants. Le taux 
de décrochage scolaire se monte 
à 10 % dans le pays, contre 3 % 
en Suisse. «Certains petits malins 
partent avec leur sac à dos le matin, 
courbent les cours, viennent 
manger vers l’association à midi et 
nous font croire qu’ils retournent 
à l’école l’après-midi, sourit Jean-
Pierre Counet. Au moins, ils sont 
intelligents et ont de la ressource.»

Pour se rappeler des évolutions 
de son association, et surtout de 
ses actions sur place, l’habitant 
de Bussy-Chardonney consigne 
tout dans un journal. «Je garde 
en tête le début, où on était 
dans une espèce de taudis avec 
une quinzaine d’enfants. Et 
aujourd’hui on en a 300, il y a des 

bâtiments, de la nourriture, un 
système de récolte qui repart pour 
les repas des enfants. On ne paie 
plus la nourriture ici, tout se gère 
là-bas.» 

I Pérenniser Zazakely
Parmi tout ce qui a été accompli, 
Jean-Pierre Counet note aussi un 
changement de mentalité parmi les 
travailleurs au sein de l’association 
sur place. «À Fiadananatsoa 
(ndlr: où l’association a construit 
une ferme et un dispensaire 
comprenant une maternité), on 
nous a dit un jour: ‘‘On a une 
mentalité d’assisté, il faut qu’on 
ait une mentalité de responsable’’. 
On voit que maintenant, ils 
se projettent et ont une vision 
d’avenir, alors qu’avant, la seule 

Une solidarité qu’ils espèrent durable

Le district connaît 
bien la solidarité, 
dans ses frontières 
mais aussi bien 
au-delà. Plusieurs 
associations 
caritatives ont 
leur siège dans la 
région. Mais il n’est 
pas toujours facile 
d’en assurer la 
continuité.

L’association Zazakely œuvre depuis 17 ans au bien-être des enfants de Madagascar, notamment dans le quartier de Mahazine. DR

RÉGION I ASSOCIATIONS

Par Sarah Rempe

 n Projets à venir
L’association Zazakely a débuté deux projets à Madagascar, 
«même si on avait dit qu’on ne lancerait rien de nouveau», 
rigole Jean-Pierre Counet. Il s’agit de la création d’un lieu 
d’accueil pour les jeunes personnes handicapées et du 
réaménagement d’une partie de la prison d’Antsirabe, dédiée 
exclusivement aux mineurs. «Il faut imaginer une surcharge 
infernale de la prison. Il y a 280 personnes dans une chambre 
de 65 et les mineurs sont mélangés avec les adultes, ce qui 
cause évidemment des problèmes de violences, de viols... 
On compte donc leur construire des sanitaires, une salle de 
loisirs et une de classe pour qu’ils occupent leurs journées», 
explique Jean-Pierre Counet. Pour récolter les 50 à 60 000 
francs nécessaires à ces réalisations, l’association organise des 
brunchs solidaires le 10 septembre et le 8 octobre.

PUBLICITÉ

Alors que l’école a repris ses 
droits le 21 août, certains parents 
prévoient déjà les vacances 
d’automne. Pas pour planifier 
un voyage au chaud, mais pour 
inscrire leurs enfants au Passeport-
Vacances.

Du 14 au 29 octobre, ce sera 
la 42e édition d’un événement 
incontournable de la vie des 
écoliers suisses. L’occasion 
donc pour le comité Morges 
et environs de présenter un 
programme, comme toujours 

riche. «Avec notamment 21 
nouvelles activités, dont un 
atelier “Lettre de motivation et 
entretien d’embauche” animé par 
un ancien spécialiste en ressources 
humaines», décrit Brigitte Schilt, 
membre du comité.

I De six à seize ans
L’année dernière, ce sont 487 
enfants de six à seize ans qui ont 
participé au Passeport-Vacances. 
Cette année, les organisateurs 
comptent, pour l’instant, environ 
180 inscriptions. «Nous arrivons 
toujours à nos fins, mais nous 
sommes bien sûr à la recherche 
de bénévoles et de conducteurs», 
insiste Brigitte Schilt.

Populaire depuis plusieurs 
années, le pass avenir a été 
renouvelé. Il permet notamment à 
des jeunes de 13 à 16 ans d’effectuer 
une journée en entreprise. «Des 

dizaines de métiers sont proposées 
avec comme nouveauté cette 
année, le travail de polydesigner 
3D», explique Judith Frischknecht, 
un autre membre du Passeport-
Vacances de Morges et environs.

I Transmission
Le Passeport-Vacances, c’est 
également une grande famille 
avec des animateurs qui étaient 
de l’autre côté du miroir lorsqu’ils 
étaient enfants. «Il y a par exemple 
Jessica Grando, qui tient le 
magasin Jess’Flowers (ndlr: situé 
à Morges). Petite, ses parents 
l’avaient inscrite et maintenant, 
elle anime un atelier de décoration 
automnale fleurie», raconte 
Brigitte Schilt. 

Une animation qui fait partie 
des quelque 250 activités qui sont 
proposées aux jeunes pour cette 
édition 2023.� M.S.

Vivement les vacances d’automne

Le comité du Pas-
seport-Vacances a 
dévoilé les contours de 
la 42e édition qui aura 
lieu en octobre.

Certains membres du comité du Passeport-Vacances Morges et environs. Schwarb

ENFANCE

La chronique  
de Philippe Dubath

Le monde à ma porte

Quand je lis que les 
incendies,  au Canada, 
ont déjà détruit quinze 
millions d’hectares et 

forcé des milliers de gens à l’exil, 
je pense aussi à la faune qui subit 
ces catastrophes. La Colombie 
Britannique, très touchée, compte 
plus de mille espèces d’animaux. 
Sans parler des fleurs et des arbres, 
d’une variété exceptionnelle. Il 
y a, là-bas, beaucoup d’élans, 
ou orignaux. Quand j’était 
encore petit, je n’arrivais pas à 
comprendre qu’il puisse exister un 
animal qui s’appelle orignal et non 
pas original. C’est peut-être de là 
qu’est née mon envie d’en voir un 
de près. 

C’est pour cela qu’il y a 
quelques années, je m’étais rendu 
en Gaspésie pour y réaliser mon 
rêve. Un matin, j’avais entraîné 

ma famille, mon épouse et nos 
deux enfants petits, pour une 
grande randonnée dans une forêt 
traversée de chemins sur lesquels, 
m’avait-on dit, je verrais sans 
doute apparaître le camarade 
espéré. Nous avions marché dès 
l’aube, tous vaillants, surtout les 
enfants, moi portant mon sac à 
dos très lourd rempli de mon 
espoir et de tout mon matériel 
photographique. 

Après trois heures de quête, 
rien. Nous étions revenus à la 
voiture et là, j’avais interrogé un 
aimable autochtone. Où y avait-il 
une chance de voir un orignal 
assez original pour poser pour 
moi? Il m’avait dit «Roulez par 
là-bas, à deux kilomètres il y a un 
lac très apprécié par l’orignal.» 
Nous étions partis sur le champ, 
petit quatuor optimiste. Après 

trois cents mètres de vide, mon 
épouse avait poussé un grand 
cri: «Là!» Un orignal se tenait 
au milieu du chemin, occupé à 
mâcher des feuilles, nous offrant 
les mouvements incomparables de 
son museau phénoménal. Il était là, 
à dix mètres de nous même pas. 
Nous l’avions observé, presque 
acclamé pendant quelques 
minutes, puis je m’étais dit je vais 
faire une photo magnifique de mon 
rêve. Mais tintin, mes appareils 
étaient rangés dans le coffre de 
la voiture. Panique. Puis décision.  
Je savais depuis longtemps qu’un 
animal sauvage ne fuit pas tant 
qu’on n’arrête pas le moteur. J’ai 
donc laissé tourner, j’ai ouvert 
ma portière, et je suis descendu 
de la voiture tel un Sioux à l’affût 
d’un bison. J’ai rampé jusqu’à 
l’arrière du véhicule, j’ai ouvert le 
coffre et sorti mon appareil pour 
immortaliser le bel animal. J’étais 
prêt à déclencher et lui restait 
bien tranquille, mais c’est à cet 
instant qu’est arrivée une voiture 
de Hollandais qui a, comme on dit 
dû planter sur les freins en faisant 
un raffut d’enfer. Mon rêve avait 
levé la tête et démarré illico vers 
la forêt. C’était fini. 

Je pense à lui, qui doit avoir la 
barbichette bien blanche, et à 
tous les autres élans qui n’ont que 
la fuite en avant, si elle est encore 
possible, pour échapper aux 
flammes. Et je suis triste. I

 Nos enfants font 
partie de l’aventure 

depuis le début, 
mais je ne veux pas 

qu’ils se sentent 
obligés de reprendre
Jean-Pierre Counet, fondateur 

de l’association Zazakely

Croquis du sinistreCroquis du sinistre

Quoi qu’il arrive – nous vous aidons 
rapidement et simplement. mobiliere.ch
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Des solutions à inventer pour la pérennité

«Notre rôle n’est pas d’apporter 
de l’aide au niveau du 
fonctionnement des associations, 
précise d’entrée Alexandre 
Cavin, secrétaire général de la 
Fedevaco. On appuie, forme et 
accompagne les associations, et 
on co-finance leurs projets grâce 
à des partenaires publics.»

En clair, des communes 
ou des départements d’État 
souhaitant faire un don à une 
organisation peuvent choisir un 
projet à soutenir. La Fedevaco 
garantit ensuite que l’argent des 
collectivités publiques soit alloué 
à ce pour quoi il a été dédié. 

Depuis son poste de responsable, 
Alexandre Cavin constate lui aussi 
la problématique de la relève dans 
ses associations membres. «Mais 
c’est une préoccupation que l’on 
trouve partout, y compris dans le 
sport ou la culture, souligne-t-il. 
Nous avons été interpelés par une 

de nos membres et allons mettre 
sur pied un atelier d’échange avec 
Bénévolat Vaud pour discuter et 
réfléchir autour de ce sujet.»

Forte de 48 organisations 
diverses, allant de Terre des 
hommes à Helvetas, en passant 
par Paysans Solidaires et Action 
de carême, la Fedevaco peut 
difficilement empêcher la 
disparition de ses associations 
membres. «Mais parfois, elles 
arrêtent sereinement, par exemple 
quand elles n’ont plus de raison 
d’être parce que les gens sur 
place ont trouvé une solution de 
financement locale», conclut le 
secrétaire général. � S.R.

Sorte de faîtière des 
associations, la Fede-
vaco (Fédération vau-
doise de coopération) 
apporte une expertise 
qui peut servir à ses 
membres. 

Alexandre Cavin. DR

Un soutien formateur

d’imaginer que tout s’arrête, mais 
je ne veux pas que l’on se lie avec 
d’autres qui n’auront pas les mêmes 
ambitions et valeurs que nous, je 
tiens à ce que l’argent récolté aille 
entièrement pour aider les gens de 
là-bas.»

À bientôt 80 ans, Jean-Daniel 
Bertholet est conscient que son 
investissement ne durera pas 
indéfiniment, et il n’est pas le 
seul. «C’est très clair avec les 
habitants sur place. Ils savent 
que ça se stoppera un jour. Ça 
sera par manque de combattants, 
malheureusement.»� S.R

«La chance qu’ont les Counet, c’est 
qu’ils ont associé leurs enfants à 
l’aventure dès le départ, ce que 
nous n’avons pas fait», regrette 
Martine Meldem. À la tête de 
l’association Paysans Solidaires, 
qui collabore avec des Burkinabés 
de la même 
profession 
depuis 1989, 
la résidente 
d’Apples pense 
avoir trouvé 
une solution 
pour assurer 
la pérennité 
de son 
organisation. 
En se liant 
avec une autre 
ONG, Terre Verte, à Bière. «Avec 
eux, on a changé de dimension, on 
s’est tourné vers la Fedevaco (lire 
ci-contre) et ça nous a bien aidés. 
Maintenant on s’associe pour les 

événements, ils sont plus jeunes, 
dynamiques, je trouve que nous 
sommes très complémentaires.»

Pour la présidente de Paysans 
Solidaires, ce modèle est «le 
meilleur que l’on puisse avoir. 
Ils ont l’énergie, nous le temps, 
ça fonctionne bien». Et le jour où 
elle quittera la présidence, elle ne 
craint pas de dénicher une relève. 
Martine Meldem ne vise d’ailleurs 
pas les jeunes, «qui n’ont pas le 
temps de s’investir en parallèle 
d’une activité professionnelle», 
mais les jeunes retraités. «Ils 
ont non seulement du temps, 
mais aussi des compétences», 

assure-t-elle. 
Et d’ajouter 
qu’au-delà de 
son optimisme, 
les actions 
réalisées sur 
le terrain 
suffiront par 
elles-mêmes 
à ramener 
des gens prêts 
à s’investir. 
«Là-bas, ils 

ont des soucis climatiques, deux 
tiers des habitants du village que 
l’on aide ont dû fuir à cause des 
djihadistes. Je crois que d’où on 
est, on peut bien se bouger un peu 

pour soutenir ces populations. 
Les projets ont du sens, et ce sens 
donne la motivation.»

I Une fin assumée
Toujours au Burkina Faso, 
l’association des Amis de 
Songpelsé – du nom d’une ville 
du Burkina Faso située à 35 km 
de Ouagadougou –, active depuis 
2009, ne semble pas prendre la 
même direction. «J’ai mis dans mes 
dernières volontés que je souhaitais 
que l’arrêt de l’association se fasse 
en douceur», lance lucide Jean-
Daniel Bertholet. C’est frustrant 

Que ce soit Paysans 
Solidaires ou les Amis 
de Songpelsé, ces deux 
associations actives au 
Burkina Faso planchent 
sur leur avenir, avec un 
horizon variable.

Martine Meldem et Jean-Daniel Bertholet. JDM

 Je crois que d’où on 
est, on peut bien se 
bouger un peu pour 
aider. Les projets ont 

du sens, et ce sens 
donne la motivation
Martine Meldem, présidente de 
l’association Paysans Solidaires


